
& d’alun , O u çftime aue cette mixtion ajoûte à la 
q ualité.

Quand le fer eft fondu, il eft porté & divifé fous un 
marteau, & les fragmens mis en barres; les barres par
tagées en moindres parties, font mifes à chauffer, dif- 
polées en grillage; chaudes, on les étend de nouveau; 
& l’on réitéré cette manœuvre jufqu’à ce qu’on ait un 
bon a cier ,

-L 'a cier  en barril de Suede eft fait avec celui dont nous 
venons de donner la fabrication : on fe contente après 
fon premier recuit de le mettre en barres & de le trem
per . h 'a c ie r  pour les épées, qui eft celui dont la qua
lité eft exadement au-deffus de Vacier en barril, eft 
mis quatre fois en James, autant de fois chauffé au gril- 
lage, & mis autant de fois fous le marteau. L ’acier ex
cellent, ou celui qui eft au-delfus du préce'dent, eft fa
çonné & trempé huit fo is .

O n met des marques à Vacier pour diftinguer de quel 
genre il eft : mais les habiles ouvriers ne fe trompent 
pas au grain.

On fait chaque femaine quatorze cents pefans d’acier 
en barril, douze cents d’ acier à ép ées, & huit cents d’a
cier à reiforts. L e cent pefant eft de huit grandes barres 
de Suede, ou de centfoixante petites livres du même pays.

Pour le cent pefant du meilleur a cier , de l’acier à 
reiforts, il faut treize grandes livres & demie de fer 
crud, & vingt-fîx tonnes de charbon : dix grandesîlivres de 
fer crud, & 24 tonnes de charbon pour l'acier à épées; 
& la m êm e quantité de fer crud & neuf tonnes de 
charbon pour l ’ acier en barril.

Lorfque la mine de fer eft mife pour la première fois 
en fuiion dans les fourneaux à fondre & deltinés au fer 
forgé , on lui voit quelquefois furnager de petites malles 
ou morceaux d’ acier qui ne vont point dans les angles, 
& qui ne le précipitent point au fond, mais qui tiennent 
le milieu du bain. Leur fuperficie extérieure eft inégale 
& informe; celle qui eft enfoncée dans la matière hui- 
de eft ronde: c’eft du véritable acier qui ne fe mêlera 
avec le relie que par la violence du vent. Ces mafles 
donnent depuis fix jufqu’à dix & quinze livres d’ a cier . 
Les ouvriers Suédois qui ont foin de recueillir cet acier 
qu’ils eftiment, difent que le refte de la fonte n’y perd 
ni n’y gagne.

Daus la Dalecarlie on tire encore d’une mine maréca- 
geufe un fer , qu’on transforme de la maniéré iuivante 
en un acier qu’on employé aux ouvrages qui n’ont pas 
befoin d’être retrempés : on tient ce fer au-delfus d’une 
flamme vive jufqu’à ce qu’il fonde & qu’il coule au 
fond du creulet; quand il eft bien liquide, on redouble 
le feu; on retire enfuite les charbons, & on le lailTe re
froidir : on met cette matière froide en morceaux ; on 
prend  ̂ les parties du centre, & l’on rejette celles qui 
font a la circonférence : on les remet plulieurs fois au 
fe u . On commence par un feu qui ne foit pas de fon
te: quand cela arrive, on arrête le vent, & on donne 
le tons à la matière tondue de s’épaiflïr. On jette def- 
fus des feories ; ion la remet en fufion, & l’on en fépa- 
re l ’a cier. Toute cette manœuvre mériteroit bien un 
plus long détail : mais outre qu’il nous m anque, il al
longerait trop cet article. Si le fer de marais ne fe fond 
pas, & qu’il refte gras & épais, on le retourne, & on 
1 expofe au feu de l’autre face.

Lans le Dauphiné, près de l’Allévard &  de la m on
tagne de Vanche, il y a des mines de fer. Le fer crud 
qui en vient eft porté dans un feu qu’on appelle l 'affine- 
rte L e vent des foufflets donne fur la m aflè, qui fe 
fond par ce moyen peu-à-peu. L e foyer du creufet eft 
garni de lames de fer; il eft très-profond. On lailiè ici 
le bain tranquille jufqu’à ce que le creufet foit plein ; 
alors on arrête le vent, & on débouche le trou ; la 
fonte coule dans des moules où elle fe met en petites 
maiTes. On enleve de la furface de ces maffes, des feo- 
ries qui cachent le fe r . On porte le refte fous le mar
teau, & on le met en barres. On porte ces barres dans 
un feu voifin qu’on appelle chaufferie : là , on les pouffe 
ju lquau blanc. On les roule dans le fable pour tempé
rer la chaleur, & on les forge pour les durcir & con
vertir en a cier. Mais il faut oblerver qu’entre ces deux 
opérations, après l’avoir pouffe juiqu’au rouge blanc, on 
le trempe,

A  Saltzbourg, on choifit les meilleures veines- ce 
font les brunes & jaunes. On calcine; on fond; on met 
en m affes, qui pefent jufqu’à. quatre cents dans la pre
mière fon te . On tient la matière en fuiion pendant dou
ze heures ; on retire les crafles ; on remue ; on laiffe fi- 
gêr; on met en morceaux; on plonge dans l ’eau chaque 
znojrceau encore chaud : on le remet au feu ; on l’y laiffe
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pendant <ïx heures qu’on pouffe le feu avec la derniers 
violence: on ôte les feories; on refend & l’on trempe 
Ces opérations réitérées donnent à l ’ acier une grande du i 
reté : cependant on y revient une troifieme l’ois ; on re
met les morceaux au feu pendant iix heures; on les for
me en barres que l’on trempe. Ces barres plus épaiflès 
que les premières font remîtes en morceaux , & forgées 
en petites barres quarrées d’un demi-doigt d’équarriffage. 
A  chaque fois qu’on les trempe on a foin qu’elles l'oi
ent chaudes jufqu’au blanc , & l’on met du fel marin 
dans l’eau pour rendre la fraîcheur plus v iv e . Cet acier 
eft extrêmement eftim é. On en fait des paquets qui pe
fent vingt-cinq livres. Cet acier s’appelle biffon .

D e quatre cents -pefant de fer crud, on tire environ 
deux cents livres & demie de biffon : le refte s’en va en 
feories, craffes & fum ées. On y employé moitié char
bons m ous, m oiré charbons durs. On en confomm e à 
recuire fix facs. Trois hommes peuvent faire quinze à 
feize cents de cet acier par fem aine. L ’ acier qui porte 
le nom de S iir ie , fe fait en Carinthie fuivant cette m é
thode .

Il y a dans la Carinthie, la Stirie & le T ir a i, des 
forges de fer & d’acier. Leurs fourneaux font conftruits 
com m e en Saxe ; la tuyere entre afièz avant dans le creu
fet. Ils fondent quatre cents & demi à chaque fonte.

J On tient la matière en fuiion pendant trois ou quatre 
heures : pendant ce tems on ne ceffe de l’agiter avec des 
ringards ; & à chaque renouvellement de matière, on 
jette deffus de la pierre à fufil calcinée & pulvérifée. O n  
dit que cette poudre aide les feories à fe détacher. Lorf
que la matière a été en fufion pendant quatre heures, 
on retire les feories : on en laiffe cependant quelques- 
unes qu’on a reconnues pour une matière ferrugineufe. 
On enleve cette matière en lames ; on la forge en barres, 
& l’on a du fer fo rg é . Quant au refte de la matière en 
fnfion, on le retire. On le porte fous le marteau, on 
le partage en quatre parties qu’on jette dans l’eau froide. 
On refond de nouveau com m e auparavant : on réitéré 
ces opérations trois ou quatre fois , félon la nature de 
la matière. Quand on eft affûré qu’elle eft convertie 
en bon a cie r , on l’étend fous le marteau en barres 
de la longueur de trois piés. O n la trempe à chaque 
barre dans une eau où l’on a fait dilfoudre de l’argi
le ; puis on en fait des tonneaux de deux cents & demi 
pefant.

D e quatre cents & demi de fer, on retire un demi 
cent de fer pur, le refte eft a cier . T  rois hommes font 
un millier par femaine.

On fuit prefque cette méthode de faire l’ acier en 
Champagne, dans le N ivernois, la Franche-Com té, le 
Dauphiné, le L im ofîn , le Périgord, & m êm e la N or
mandie .

Enfin à Fordinberg & autres lieux, dans le R oufîîl- 
lon & le pays de Foix , on fond la mine de fer dans 
un fourneau ; on lui laiffe prendre la forme d’un creu
fet ou d’un pain rond par-deffous, & plat deffus, qu’on  
appelle un m affet. Cette malle tirée du feu fe divile en 
cinq ou fix parties qu’on remet au feu, & qu’on allon
ge enfuite en barres. U  n côté de ces barres eft quel
quefois fer, &l’autre acier.

11 fuit de tout ce qui précédé, qu’il ne faut point 
ftippofer que les étrangers ayent des méthodes de con
vertir le fer en acier dont ils faflent des fecrets : que 
le feul moyen de faire d’excellent acier naturel, c’eft 
d’avoir une mine que la nature ait formée pour cela, 
& que quant à la maniéré d’obtenir de l’autre mine un 
acier artificiel, fi celle de M . de Reaumur n’elt pas la 
vraie, elle refte encore à trouver.

U  acier mis fur un petit feu de charbon, prend dif
férentes couleurs. U n e  lame prend d’abord du blanc; 
2°. un jaune leger com m e un nauge; 30 . ce jaune aug
mente jufqu’ à la couleur d’ o r ;  4 ° . la couleur d’or 
difparoît, & le pourpre lui fuccede ; y°. le pourpre fè 
cache com m e dans un nuage, & fe change en violet ; 
6°. le violet fe change en un bleu élevé; J°. le bleu 
fe diffipe & s’éclaircit; 8 ° . lesreftes de toutes ces couleurs 
fe diffipent, & font place à la couleur d’eau . On pré
tend que pour que ces couleurs foient bien fenfibles, il 
faut que l’ acier mis fur les charbons ait été bien p oli, 
& graillé d’huile ou de fuif,

N os meilleurs aciers fe tirent d’Allemagne & d’A n
gleterre. Celui d’Angleterre eft le plus eftim é, par fa 
finefle de grain & fa netteté : on lui trouve rarement des 
veines & des pailles. L 'acier eft pailleux quand il a été  
mal foudé; les pailles paroiflent en écailles à fa furfa
ce : les veines font de ffmples traces longitudinales. 
L,'acier d’Allemagne au contraire eft veineux, pailleux,

cen-
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